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Ces paroles, rapportées immédiatement a j
ta Bourse par. un indiscret, avaient donne
tiea'à ce bruit de suicide quia circulé pen-

dant quelques jours.
Toutes las démarches tentées depuis par

ie nombreux reporters, pour découvrir la

retraite de l'agent de change, ont été inu-
liles.
Ses bureaux, rue Saini-A.ugustin, 30, sont

occupes aujourd'hui.par son successeur, M.

Montandon, le nouvel agent, de change, qui

cossede. parait-il, une fortune considérable,

Et jouit d'une grande estime dans le monde

de la iinance.
La situation financière de M. \'uatiart

B'cst pas encore complètement liquidée, et il

est. impossible, quant à présent, d'indiquer

l'importance du passU.
L'hôtel qu'habitait l'agent de change avec

ses filles, rue Nicole, a Passy, a aujourd'hui
un aspect morne et désolé; les fenêtres sont

presque toutes fermées, on sent qu'un mal-

heur a passé par là.
Mlles Vuaflart sont toujours la cependant:

mais on ne reçoit plus personne, tous les

Importuns qui. se présentent sont éconduits

par les domestiques.
Et. si quelque obstiné curieux, désirant

connaître absolument la. rotraUe de ragent

de change, s'adresse au commissaire de po-

lice, il perd absolument son temps. Aucune

plainte n'a été déposée, répondent les magis-

trats. nous n'avons done pas eu d'informa-

tion a faire a ce sujet; aussi ne sa.voas-nous

rien. absolument non.
Les amis intimes de M. 'Vuauart sont en- I

core plus discrets; l'un d'eux, cependant,
s'est départi de sa réserve et nous a at'Ërme,
d'une façon formeDe, que depuis le 20 dé-

cembre/M. Vuatlart est retiré chez un de

ses parents, dans lo département dj Seiue-

et-Marne, et que là, après avoir espéré un
instant se relever db sa chute, le malheu- l

reux, qui a succombé à la suite d'une Ion-

gué lutte, vit atterré,dégoûté de tout et
crai-

gnant surtout qu'on ne suspecte son honora-
1

bilité, à lui, qui était considéré avant son t

malheur par tous comme un honi:ne

des 1~lus intégres et des plus honnêtes.

MYSTËRtEUX ATTEXTAT 1

Le bruit do deux détonations, entendu
à 1

nuelques secondes d'intervalle, mettent en

émoi. les passants qui se trouvaient hier, a.

Bept heures du soir, dsvant le petit square
Eituë derrière le monument G.'umbetta, place
du GarronseL
Deux coups de feu venaient d'être tirés

par un individu, vraisemblablement caché

dans les massifs du jardin, et la lueur qui
uvait accompagné les détonations permet-
tait de déterminer exactement l'endroit d'où

elles, étaient parties.
Ju~tc en face, le long delà ga~erie exté-

rieure du musée du Louvre, se trouvait

.arrête un factionnaire, aux côtés duquel sta-

tionnait un gardien de la pnix. Ce soldat ou

bien le sergent de ville avait dû servir de
cible au malfaiteur.
Immédiatement, l'agent se précipita vers

'a porte du square, suivi d'une vingtaine de
curiaux; nuds les portes du jardin étant,
d'aérés le:- régiement.s, fermées dès la nuit,
il fallut aMor chercher les dots chez le gar-
-~dieu.'
Les passants s'étaient dispersés tout au-

tour du s<juarH et s'eUbrçaient d'apercevoir
('auteur de l'attentat afin de s'opposer a. sa

tuitc.
Quelques minutes après, l'agent revenait,

muni d'une lanterne et accompagné de l'un.
ae ses coliègues~ mais ce fut en vain quo le

jardin fut exploré dans tous les sens on

ne trouva personne et aucune trace d'esca-
lade ne fut relatée le long des grilles; le

maIM eur avait du s'enfuir par te chantier
entouré de paiissades, tacites à déplacer,
qui sert aux ouvriers occupés aux travaux
du monument de Gambetta.
A i'endroiL où les coups de feu avaient été

tirés, quelques branches des arbustes se
1

trouvaient écartées comme par le brusque
¡

~passage d'un corps.

Cu-petit square sert, dit on, de refuge la
––p:iit aux vagabonds. Peut-étra i'aut-U con-

.idercr comme l'auteur de cet attentat un
'.ndividu armLé, it y a quelque temps, par les

)gents de l'arrondissement chargés d'orga-
User sur cette partie de la place du Carrou-
iel une survcitlauce toute spéciale.

~OL AU SYNDICATDESAGENTSDE CHANGE

P. do B. employé aux bureaux du syn-
fticat des agents'de change, où ses fonctions
consistaient principalement à vérifier et à

inscrire les valeurs entrant dans les caisses,
vient d'être arrêté sous l'inculpation de vol.

On. avait constaté la dispariLion de vingt-
cinq titres de la Banque parisienne détachés
d'ut~c liasse do deux cents actions, qu'un
agent de change avait déposées au syndicat.
On fit subir aux employés un 'interroga-

toire~qui demeura sans résultat.Mais onap-
t)i'it, par hasard, que P. de B. s'était ma-
fié dans les ccrnim's jours de décembre, et

~u'u avait loué un appartement boulevard

Berthier.
Sa femme ne lui avait pas apporté de for-
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Lejouroùils'eLait embarqué sur l'un v

3e ces superbes steamers de la Compa-

gnie transatiantique qui font, en moins
de neuf jours,la traversée.du Havre à

New-York, Raymond Deblam n'en .était

pas a son premter voyage en mer. Non

point qu'il eut doublé le cap de Bonne-

Espérance, ni traversé le détroit de Ma-

gellan mais, dans le Midi, il était allé

jusqu'à AI~er, même en Egypte, et, dans

}eNord, il avait visité Stockholm et Co-

penhague.
Or, si la Méditerranée est générale-

ment assez douce aux navigateurs si ce

a'e&t pas précisément à ceux qui la par-
couraient de son temps qu'Horace
souhaitait un aM ~p~.K à moins que
le poète latin n'ait voulu parler qu'au
Ëguré, et que le triple airain ne fût un

jremëdc de l'époque contre le mal de mer
il n'en est pas de même de la Manche

et de la mer du Nord, où les gros temps
sont fréquents et aussi durs que dans
tes parages océaniens réputés les plus
[angereux..
L'ami du docteur PIemen avait doue le
tiedet l'estomac marins, ce qui lui per-

Reproduetion autonsee ponr les journaux qui
)iHun traife awc )? Soeiètè des gCN3-~i~ttMS.
~roit do [ta.fta.cttOOt)fesM7&.

tttuo. et lui n'avait pour vivre que ses ap-

pointements.
P. do B. pressé de questions, a fini par
avouer le vol dont il s'était rendu coupable.
Il avait négocié les actions dérobées chez

trois changeurs, en donnant desreçus sousie
nom de Lecamus.
Cet employé infidèle a été envoyé &

Mazas.

TOUJOURS.LES AGENCES

M. Clément, commissaire de police aux

délégations judiciaires, assisté de M. Rei-

chel, expert, s'est rendu, hier, dans une

ngence de prêts sur titres et d'achats de re-

connaissances du Mont-de-Piéte, tenue par
~iM. P. et Ce.
Il a procédé a la saisia d'un grand nom-

bre dereconnaissancessur lesquels?.avait t

avancé de l'argent à un taux M.sM''<Mra, et.

a saisi le matériel et les livres de l'agence.

EXHUMATION
M. Clément, commissaire aux délégations

judiciaires, a fait procéder, hier matin, a.u

cimetière de Bagneux, a l'exhumation du

corps du jeune A-ntoine-Léopold Nigoux,

à"é de douze ans, qui es!, décodé, le 30 dé-

cembre dernier, à l'hôpital des Enfants-Ma-
lades.
Le corps a été transporté a la Morgue, ou

il sera soumis à l'autopsie, ann do détermi-

ner si cet enfant est mort. d'une péritonite
occasionnée soit par une maladie, soit par
.une chute qu'il a faite, le 1& décembre der-

nier, en tombant du trapèze d'un gymnase
établi dans l'école où il faisait ses études,
située quartier de Grenelle

LE MEURTRIERDE LA.RUE BASFROY

Szubcrt, l'assassin de la rue Basfroi, con-

tinue à prétendre, pour se justiEer de son

crime, que l'ineonduite de sa femma l'a.

exaspéré au point de vouloir se venger d'une

mainiére éclatante.
Mais il ne peut donner aucune preuve de

cette allégation, qui' est, parait-il, une

odieuse calomnie. Tous les torts étaient de

son côté.
C'était lui qui avait quitté sa. femme

pour aller vivre avec une maîtresse.
Une perquisition, opérera, son domicile,

n'a. fait découvrir que des papiers insigni-
fiants et une volumineuse correspondance
en allemand.
Szubert, déserteur de l'armée prussienne,

était venu en France pour échapper à la

loi militaire.

ARRESTATION

Iles agents de la Sûreté ont arrêté, hier

soir, le nommé Conseil. ditPomme-de-Terre,

qui, blessé dans une rixe, passage Stevens,

s'était enfui de l'hôpital pour ne pas dénon-

cer ses agresseurs.
Il s'est fait arrêter pour outrages aux

agents. Il a donné les noms des individus

qui. l'avaient blessé.

LES ELUS DE LA.BANLIEUE

La commission des quarante-cinq élus de

la banlieue s'est réunie,'hier,à deux heures,
à la salle Beethoven, sous la présidence de

M. Georges Martin, sénateur.

MM. Chabert, conseiller nnmi&ipal de Pa-

ris, et M. Lefévre, conseiller général, ont

été nommés vice-présidents de la commis-

sion. M. Ed. Pages a été choisi comme se-

crétaire.
Conformément aux propositions de M.

Mesureur~ président du Conseil municipal
de Paris, la commission a pris le titre de
< Commission des droits de Paris et du dé-

partement do la Seine.
L'assistance a nommé ensuite une sous-

commission chargée d'étudier les divers pro-

jets de loi actuellement soumis au. Parle-

ment et portant séparation du Conseil gé-
néral de la Seine et du G&nseil municipal de

Paris.

CHEVALEMPORTÉ

Le cheval.attelé à .la..voiture 11.643 de la

Compagnie Parisienne s'est emporté subite-

ment hier matin, près du rond-point des

Champs-Etyséos/etest venu s'abattre'sur
la chaussée.
La voiture a été renversée. Le cocher n'a

pas été blessé; mais les deux voyageurs qui
se trouvaient dans le ûacre, M. et Mme

Pradel, négociants, rueduMarchë, aNeuilly,
ont été grièvement contusionnés.

Après avoir reçu les soins d'un docteur,
ils ont été transportés à leur domicile.

Le soixante-onzième dîner de la réunion

amicale des membres de la Presse scientin-

que aura lieu, lundi prochain'17 janvier, à

l'Hostellerie du Lyon-d'Or, sous la prési-
dence de M. Chevandier, député de la

Drô:ne.
M. Lockroy, ministre des travaux publics

et M. de Lesseps, assisteront & ce dîner.

IXGEKDIE

Un. commencement d'incendie s'est déclare

mit de faire excellente Sgure sur le ~ë-

rcù~, d'y vivre confortablement et, par c

conséquent, d'arriver en Amérique dans f
de parfaites dispositions de corps et d'es- t

prit..
°

Apres être resté une huitaine de jours
à New-York <:l'impériale cite comme 1

disent les Yankees, sans se laisser trop ]
ahurir par le brouhaha de Broadway, ni

demeurer plus stupéfaitqu'il n'eût été rai- )1

sonnable à la vue du fameux pont de ]

Brooklyn, mais sans oublier de visiter le

musée Barnum, ni de faire~l'excursion
classique à la cascade du Passaic, il prit j
le chemin de fer pour Philadelphie,
II' avait annoncé son arrivée à M.

Panton, l'important manufacturier pour
qui il avait fait tout exprès la traversée.
Il existait depuis fort longtemps de

orandes relations d'affaires entre les De-

blain.de Vermel,et les Panton. de Phila-

delphie. Cela datait du père d'EHas Pan-

ton et de celui de Raymond Deblain.

Depuis plus de vingt-cinq ans, les deux

maisons échangeaient leurs tissus, en
vertu de ce principe, faux le plus sou-

vent, mais fort heureusement mis en

pratique, car c'est de lui que sont nées la

plupart des opérations commerciales en-
tre les peuples < Il n'y a de bon que ce

qui vient de l'étranger. »
C'est surtout en France qu'on pense ou

tout au moins qu'on s'exprime ainsi.
Tentez donc de persuader à nos élé-

gants, si souvent ridicules de mise et
tournure, qu'un tailleur du boulevard
des Italiens les habillerait aussi bien

qu'un i'<~oy de Regent-Street, et qu'un
bottier ne les chausserait pas plus mal
si son nom ne se terminait point en Acr,
?<?/ou & Faites donc croire à une co-
codette qu'il n'est pas indispensable que
son chien s'appelle Charly ou Polly pour
paraître de race.
Essayez donc de convaincre tous ces

épris de l'exotique que les gants de Suède
se fabriquent en France, tout aussi bien

que le papier anglais, les cigares de la

Havane, le vin de Ma.dëre et tant d'au-
tres produits étiquetés de noms étran-

gers, et que la belle~ Fatma. est peut-être
tout simplement de la tribu des Beni-

Batignoues.
Est-ce que le nom d'un ténor pourrait

unir autrement qu'en lors même qu'il
sof~it népIac&Naubert? Nicolas,Nloolini.
Est-ce qu'à PaMS- avoir de l'accent n'est

pas déjà avoir du talent ?g

hier soir, vers six heures et demie, dans un

appartement occupé villa Saint-Michel,, 5,

par les parents de Mlle Vincent.

Cette jeune fille venait d'emplir une lampe
d'essence qu'elle a laissée tomber devant la

cheminée, le feu s'est communiqué au li-

quide et en un instant les nammcs ont en-
vahi la chambre.
Un des voisins' accourus aux cris de la

jeune nilêt en cherchant à éteindre ce com-

mencement d'incendie, a eto assez griève-
ment brûle aux mains.

EE JOURDU TERME

Un employé de commerce, Joube Clytan-

dre. âge de quarante-trois ans, demeurant

30, rue Richommc, s'est suicidé, en enregis-

trant, sur une feuille qu'on a trouvée sur la

tuble, lés notes suivantes

<8 janvier. Jour du terme. Huit heures.
J'ai pris une cuiller à'café d'ars<mic.

Neuf heures et demie. J'ai pris un se-
cond cuiller.

Dix heures trois quarts. J'en ai pris
une troisième. Je me sens très faible.

Onze heures et demie. Je tombe je
ne regrette que ma ilile.

WtLL-FUHET

f~~f~TS~M ~Js~fF'MT

~UEôTMM S SHE~MT

Il me semble que peu a.peu, à mesure

que les jours s'écoulent, les tendances du
marché se modifient dans un sens favo-
rable. La séance d'aujourd'hui, sans don-
ner de résultats bien notables, est, à ce

point de vue, satisfaisante. H y a cinq
centimes d'amélioration sur le 3 0/0, cinq
centimes sur le 4 1/2 0/0. Mais à côté
des cours toujours atteints d'une certaine

lourdeur, il y a les impressions et
celles-ci sont vraiment meilleures.
Le calme ne peut, d'ailleurs, revenir

que graduellement. 1.1y a des situations
délicates qu'il faut liquider, ou tout au
moins alléger. Et en dehors des faits de

Bourse, nous dépendons plus que jamais
de la poUtique. Commenfles marches fi-
nanciers pourraient-ils s'engager avec
une certaine hardiesse, avant la clôture
des débats ouverts devant le Parlement
de Berlin? Et d'une façon plus étroite,
n'avons-nous pas à compter avec la dis-
cussion du budget de 1887 qui va. com-
mencer lundi ?9
Le bilan de la Banque publié aujour-

d'hui témoigne d'une certaine activité. Il
est sorti 16 millions de numéraire près
de 7 millions en. or exprès de 10 millions
en argent. D'autre part, les effets escomp-
tés sont en accroissement de 39 millions.
Je constate aussi des résultats meil-

leurs dans les recettes de nos chemins de
fer. Pendant la dernière semaine de
l'exercice 1888, du 3~ au 31 décembre, il

y a eu 66,000 francs de plus-value sur le

Midi; 97,000 sur le Lvon 103,000 sur

l'Est, et 156,000 sur le Nord. L'Orléans
seul est en perte.
J'estime aussi comme un signe excel-

lent l'accueil empressé fait par le public,
c'est-à-dire par les porteurs de titres an-

ciens, aux propositions de conversion
brésiliennes.
J'ai déjà parlé de cette mesure, qui dé-

note combien s'est accru, sous Finnuence
du rendement du réseau, le crédit de la

Compagnie des chemins brésiliens. L'o-

bligation nouvelle a été demandée hier et

aujourd'hui à 1 fr. 50 de prime; et c'est
tout naturel, parce que l'unanimité, ou

peu s'en faut, des anciens porteurs adhère
à la conversion. Ce succès prouve que
l'opération a été bienconbinéeetque'-le
changement opéré dans la formule du ti-

tre correspond à la bonne opinion des ca-

pitalistes en ce qui touche la situation de

l'entreprise, sa prospérité et son.avenir.
LOUfSPRUDENT

NACYAtS TABAC

Marseille, 13 janvier.

Le gouvernement a prescrit une enquête
sur les faits reproches à M. Roustan, chef
de section, par les ouvrières cigarieres.
Cette enquête a été poursmvie, à la pré-

fecture, par un inspecteur délègue au lieu
de l'être par les mspseteurs seulement,
comme il avait tout d'abord été décidé.

Il a été permis à toutes les ouvrières de
faire leur déposition, sans craindre aucune

pression.
Del'avis presque unanime parmi les per-

sonnes compétentes, il faut largement tenir
compte, parmi les griefs des grévistes, da la
mauvaise qualité de la matière fournie. Il

Il y a trois ou quatre ans, à l'époque
de la grande invasion toulousaine, des

gens apprenaient à gasconner. Certains
mots de la langue d'oc étaient devrais
< Sézame ouvre'-tai.t
Les relations des Panton et des De-

blain reposaient donc surtout sur ce

principe: ne pas être du pays, venir de
loin. Alors, ce'la se conçoit Master Pan-
toa se disposait à accueillir de son mieux

Raymond Deblain, qui venait de France.

Ra famille Panton se composait, à cette

énoque, de cet Elias Panton, chef de la

maison; de sa femme Bertha.néeThomp-
son de leurs deux ûlles, J&nny et Rhéa
du frère de Mme Panton, le révérend Jo-
nathan Thompson, et du fils de celui-ci,
Archibald Edward, grand garçon do

vingt-cinq a vingt-six ans, apprenti cler-

gyman, par ordre d&son père et par voca-

tion.
Jonathan était un grand diable, maigre

et long comme un jour sans pain, inva-

riablement vêtu d'une étroite houppe-
lande noire, fermée par un seul rang de

boutons, ainsi qu'une soutane, et mon-
tant jusqu'au col blanc qui serrait,
comme en un carcan, le cou de héron du

personnage.
Au-dessus était un visage blême, tou-

jours soigneusement rase, osseux, dé-

coupé à la serpe, à l'air béat, aux yeux
sans éclat, de, couleur indécise, circon-
flexes d'épais sourcils en broussailles,
et aux lèvres pâles où le sourire était
une grimace.
Ses bras,si longsqu'oneùi.dit ceux d'un

chimpanzé, se terminaient par des mains

noueuses, poilues aux phalanges. Ce mo-

nument humain, d'architecture éclecti-

que avait pour base des pieds gigantes-
ques, toujours lourdement chausses, et

pour faîte un haut chapeau, d'où s'échap-

paient de longues mèches de cheveux

roux,et avec de si larges bords plats
que son propriétaire était toujours ga-
ranti de la pluie ou du soleil.

Cet honorable personnage était un des

plus infatigables commentateurs de la
'Bible qu'ait jamais fait naître ce droit au
libre examen qui est le point de départ
et l'une des conséquences du protestan-
tisme.
Grâce a ce droit et à la recuerch'e du

mieux qui, selon le sag-e, est l'ennemi du

bien, le révérend Jonathan en était a sou

.seizième avatar dans la reHgj-oarcibrmée. 1

en résulte pour If s, ouvrières -une diminu-
tion préjudicia!.))'~ inns le rendemen!. de la

jo.urnée.
La situationpeutêtreainsi précisée, d'a-

près ies meilleures sources de renseignements.
Si radministration ne fournissail, à ses'

ouvrières que du tabac de bonne qualité,
les cigarières n'auraient qu'à s'en prendre à
leur plus ou moins de dextérité de la varia-
tion de leurs salaires; mais, comme l'admi-
nistration. fournit, depuis quelque temps, du
tabac de plus en plus inférieur, les ouvrières
ne peuvent fabriquer que de mauvais cigares.
Quand ces cigares sont refusés par les chefs,
c'est tant pis pour les ouvrières quand ils
sont acceptés, c'est tant pis. pour le public.
Il y a donc depuis longtemps deux caté-

gories distinctes de mécontents
Les ouvrières, qui voient leurs salaires

diminuer parce qu'on leur fournit une ma-
tière première qu'elles ont plus de peine à
transformer en cigares présentables, et les

fumeurs, qui s'obstinent à tirer quelques
bouH'ées de fumée d'objets fusiformes de
couleur blonde ou brune, que la régie leur
vend comme faits avec du tabac.
Ces deux catégories de mécontents s'ac-

cordant pour reconnaître que la régie em-

ploie des produits détestables, il faut bien

qur'ii y ait quelque chose de fondé dans ce

reproche.
Jamais la régie ne pourra nous persua-

der que, si les cigares qu'elle nous vend fort
cher ne veulent-pas faire plus de fumée que
des crayons, ou que, s'ils brûlent en déga-
geant u.ne fumée nauséabonde, c'est parce
que les~ cigarières les ont mal préparés et
roulés. Il n'est pas au pouvoir de l'ouvrière
la plus habile de transformer en cigares
odorants, de belle apparence, secs à point,
des produits végétaux qui n'ont qu'une va-

gue analogie avec la feuille du tabac.
Tout te mal vient de là.
Les ouvrières, ayant plus de peine et ga-

gnant mc.ins, manifestent leur mécontente-
ment par de petites infractions au règle-
ment qui sont aussitôt sévèrement répri-
mées, et ces répressions, elles-mêmes se tra-

duisent par une nouvelle réduction des sa-
laires. Cependant, comme il faut vivre

quand même, on continue à travailler, jus-
qu'au jour où, le mécontentement devenant

trop aigu, on cesse le travail dans l'espoir
d'obtenir justice avec l'appui de l'opinion
publique.
En somme, on croit que, si le gouverne-

ment approuvait l'avis du préfet en don-
nant congé au chef d'atelier Ronstan, les
ouvrières rentreraient immédiatement.
Au cours d'une réunion tenue dans un lo-

cal privé, par les cigarières, un plancher
s'est eSondré et trois grévistes ont reçu des
con-tusions peu graves.

PAUL ROCHE

Pelisses fourrées dep. 175 f.,manteaux petit-
gris, manchons, tapis chinois, 12 fr. 75, à la

Vt~edc-BoM&ay. 35, boulev. des Capucines.

MUSIQUE

SALLEPLEYEL. Séance de musique Scan-
dinave, organisée par M. Oscar Cornet*
tant.

M. Oscar Comettant, ayant été chargé
d'une mission musicale en Danemark,
en Suède et en Norwëge, a voulu la cou-
ronner en oil'rant aux Parisiens deux
séances de musique Scandinave. La pre-
mière vient d'avoir lieu, avec le concours
de cette grande cantatrice oui a nom
Christine Niisson, du ténor 'Bjorksten,
de Mme Roger-Micloset de M. de Greef,
deux virtuoses du piano, et de M. Tan.'a-

nel, le délicieux flûtiste. C'est de cette
audition que nous aurions plaisir à par-
le~ avec quelque étendue, mais. les né-
'cessitésdu journal nous permettent à

peine d'en toucher quelques mots.
Il serait difficile, à ceux qui ne connais-

sent point la musique suédoise, norvé-

gienne et danoise, de s'en former une idée
d'après la série des petites pièces dont

devait,
fatalement, se composer le pro-

gramme. M. Comettant l'a si bien senti

qu'il a fait distribuer aux spectateurs des
notices imprimées, sur les principaux
musiciens dont oh interprétait quelques
pages. On. aeu, cependant, une sensation
curieuse le génia du. nord s'est révélé
aux auditeurs de, la salle Pleyel comme
un génie de grâce, de rêve et de caprice
poétique. Les pièces de Grieg ont paru
faire, entre toutes, un plaisir particulier
mais on a fort goûté aussi la sonate en
A':bémol du Danois Sehytté et les piè-
ces pour ûute et pianod'Andersen,jouées
en perfection.

1

Mais il va sans dire que le grand éclat
du succès a été pour Mme Kilsson. La
célèbre cantatrice a chanté les airs de son

Il avait été tour &tourpresbytérien,mé-
thodiste, unitaire, pusëyste, mais pu-
séyste au point de croire qu'il allait se
raUiertout-a-Eait a,a catholicis.me, puis
qualœr mouillé et particulariste. Au mo-
ment où nous le- présentons à 'nos lec-

teurs, il penchait vers le sw~denbor-

gisme, car il commençait à raconter qu'a.
l'imi'tation du célèbre rêveur suédois, il
communiquait directement avec Dieu et
les anges. `
On le voit, la folie ou le doute venaient

tout doucement.
Ainsi que le digne Jonathan, son Sis

Arehibald était haut,, maigre, blond fi-

lasse, grave et commentateur intrépide
des saintes Ecritures.

C'était, conséquemment, entre le père
et le fils, d'interminables dissertations

thëolbgiques. Le Révérend afnrmait que
son cher et di-gne enfant deviendrai!, uns
des lumières de FE~lise reformée; mais,
en attendant, il le poussait à épouser sa
cousine Rhéa, dont il était amoureux.
et qui avait une dot considérable, ce que
ne dédaignaient pas les Thonipson, tout

ciergvmen qu'ils. fussent.
EiiasPanton, le chef de'cette famille,

était un gros homme d'une soixantaine
d'a-nnécs, rubicond, solide,ne faisant par-
tie. au désespoir de son beau-frëre, d'au-
cune société do tempérance, sceptique,
bon vivant, essentiellement pratique,
rond et loyalen a&airB?,amsi que le sont
souvent les Américains, quoi qu'on en

dise- et valant, pour nous exprimer

comme
le font les Yankees lorsqu'ils veu-

lent évaluer la fortune de i'Lui deux, un

bon million de dollars.

Mme Panton, elle, était une longue et

maigre personne absolument insigni-
uante. Né.e dMs une famille puritaine,
elle n'avait jamais eu le goût do l'élé-

gance mdes plaisirs: mondains, mais elle
était fort experte dans la contection des

plum-puddings ainsi que dans celle des
tardes à la rhubarbe, et admirait son
trcre Jonathan, ce dont celui-ci abusait a

chaque instant pour l'enlever aux soins
du ménaga, d.3-' le seul but de commen-
ter avec eUe quelque; verset controversé
de la Bible, ou de iui raconta sa dernière
vision swéd~nborgienne.

Quant, a misses Jenny et Rhéa, qui
avaient l'une dix-neuf et l'autre dix-huit

ans, eUes étaient bi-en les pluscompletset
aussi les plus charmants spécimens fénu-

pays, avec cette voix de cristal, cette
belle, voix limpide, flexible, égale,
conduite d'un art consommé, que nous
lui connaissons. Elle a tenu littéralement
1s public sous le charme, et ce n'est pas
faire du .ténor Bjorksten un médiocre

éloge que de constater qu'il a brillé

auprès de l'étoile.
Mais en constatant le vif intérêt de ce

concert, qu'il me soit permis de deman-

der pourquoi Fon n'organiserait pas de

pareilles soirées en l'honneur de la mu-

sique populaire irançaise. M. Bourgault-
Ducoudray a recueilli d'admirables chants
bretons il importerait que le ministère
donnât des missions pour recueillir de
même les beaux airs des paysans de nos

provinces. Nous aussi, nous avons des
chansons nationales d'une couleur ex-

quise et d'une profonde poésie.
F.

La SoiréeParisienne (

~ZF~r~Z~~
Tel est le titre d'un ballet inédit que

vient de représenter le théâtre des Folies-

Bergère.
J'aime les ballets.
Je vois votre lèvre se plisser avec mé-

pris. Vous croyez que je vais vous faire

l'apologie des jambes des danseuses; que
je vais m'extasier sur le jarret de celle-ci,
sur le mollet de celle-là ou sur le coton
au'une troisième met dans son maillot
comme d'autres s'en fourrent dans les
oreilles? Ah! quelle erreur est la vôtre
J'aime simplement les ballets parce qu'ils
suppriment le dialogue, cette invention
néfaste sans laquelle tant de pièces de
théâtre seraient si supérieurement écrites.

Prenons, par exemple, J~K~y T~/K-
m.M. Je défie l'académicien le plus con-
sommé dans son art de vous faire com-

prendre, par le dialogue, la donnée de
cette poétique élucubration. Tandis que,
en style de ballet, ça va tout seul. Vous

voyez entrer des dames avec des voiles
blancs et vous vous dites: <xAh voilà des
Heurs Puis vous voyez venir d'autres
dames avec des corsages en peluche et
vous vous écriez :<: Ah!1 voilà des plu-
mes Vous ne vous demandez pas pour-
quoi vous constatez, et cela-sufiit. A la

première pirouette, vous devinez que les
ilears veulent épouser les plumes, pour
fonder une maison de commerce dont le

siège sera probablement rue Saint-Denis.
Vous vous indignez lorsqu'un mauvais

génie veut séparer ces couples si bien
faits pour s'entendre; mais votre cœur
redevient serein sitôt qu'une dame en rose
vient tout arranger sur les pointes «:Ah
continuez-vous à vous écrier, que cette
dame en rose a bien fait de venir! » Et
vous vous sentez meilleurs.
Du dialogue là-dessus? Ce serait un

meurtre! 1

Sur cette intrigue palpitante, un jeune
musicien, M. Louis Ganne, a écrit de la

musique,chose extraordinaire par le temps
qui court. J'ignore s'il récevra des com-

pliments de M. Gounod, de M. Saint-

Saëns, ou même de Paladilhe, mais le pu-
blic convié à cette fête m'a semblé faire
bon accueil à sa petite partition. Un ins-
tant après, le même- public faisait non
moins bon accuerl à deux gymnastes, ce

qui prouve que des spectateurs vraiment
éclairés s'intéressent à toutes, les manifes-
tations de l'art.

J'ai déjà parlé ici-msmc ds la danseuse-
étoile des .Fohes-Bergère, et j'ai rendu

hommage, comme il convenait, à sss at-
traits dentaires.
Si je reviens sur ce sujet, c'est que, de-

puis .deux mois, ses dents, déjà si remar-

quables, semblent encore avoir grandi. Ce

phénomène de croissance ne peut man-

quer d'intéresser tous les gens de cœur.
Si cela continue, on pourra bientôt pro-
mener une de ces dents étonnantes dans
le promenoir des Folies-Bergère. Elle

remplacera le Géant avec avantage.
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nins de l'éducation: américaine, et de cette
civilisation à ia vapeur à laquelle les
E~ts-Unis doivent leur prodigieux déve-

loppement depuis un demi-siscle.

Fort jolies toutes deux, hardies, ne
doutant de rien, libres d'allures, tout en
restant parfaitement sages, for!, pou sur-
veillées par leur père, qui s'en rapportait
entièrement àleur expérience précoce pour
se choisir des maris, car Rhéane vou-
lait pas entendre parler de son cousin,
de même que sa sœur désespérait par sa

froideur un certain colonel Barnabe
Gould Parker soldat ambitieux et

bourru, qui avait dix ibis demande sa

main laissées libres par leur mère, qui
n'osait leur adresser la moindre observa-

tion. bien qu'elles fussent remplies de

respect pour elle, et accueillant par des

éclats de rire Les psalmodies mystiques
de leur oncle Jonathan, elles avaient à

Philadelphie la réputation des plus gaies
et des plus intrépides sportswomcn qui
se pussent rencontrer.

Go qui complétait les deux charman-
tes ûllos du gros Elias, c'était l'au'eclion

sans bornes qui les unissait, le souci que
chacune avait des moindres joies de l'au-

tre, et leur communauté d'idées et de

goûts,
malgré les différences de leur ca-

ractère et de leur tempérament.
Rhéa surtou-t, plus folle, plus expansive

que Jenny. témoignait à celle-ci une vé-
ritable adoration. Elle lui aurait certai-
nement sacriué,. non pas seulement tous
les Archiba.ld et' tous les colonels de
la terre, mais toutes les autres affections.
si cela avait pu contribuer à son bon-

heur. Quand on se permettait de lui

faire un compliment qui ne s'adressait

pas en même temps à sa sœur, elle
tournait lestement les talons au mala-
droit.
Mlles Panton avaient bien une sorte

de gouvernante,
dame de compagnie,

chargée de les escorter, miss Gowentall,

épaisse personne d'une quarantaine d'an-

nées et atrocement myope; mais, le p!us
souvent, la pauvre iemme perdait de vue
les jeunes misses avant qu'elles fussent
sorties de la maison paternelle, et c'était

presque toujours d'un côté diamétrale-
ment opposé à celui qu'elles avaient

pris qu'elle les cherchait, pendant des
heures entières~ parfois en société du ré-
vérend Jonathan- et de son ûls Archi-

bald, que la conduite de leurs oiccsa et
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Mauvaises nouvellos du Tonkin

Tandis que la situation paraît s'améliorer,
q'jant à présent du moins, à Madagascar,
leschoseaYontdemaIenpisauTonkin,
.Quoique la mort do M. Paul Bert n'ait

anrene aucune complication, jamais les trou-
pes de la division d'occupation n'ont ea
tant à faire. Partout on se bat sur la fron-
tière du Quang-Tong, du Quang-Si et dit
Yunnam, contre une véritable invasion de
bandes d'anciens réguliers et irreguliers
chinois. Dans la haute rivière Noire, on a
fort à faire contre les partisans de l'ancien
roi d'Annam, qui, sous Iss ordres de l'an-
cien régent Thuyet, nous occupent depuis
longtemps. Enfin, sur la frontière sud, dans
la province de Than-Hoa, l'ex-roi d'Ann:nn
en personne dirige l'insurrection. 'Voila, ça

quelques mots, la situation. On voit qu'elia
n'est pas brillante. Les insurgés minent
sourdement nos régiments de tirailleurs ton-

kinois a coups de barres d'or, de piastres et
de dignités. Ils font déserter .les hommes
avoc armea et munitions (un. fusil vaut 5S

piastres, soit SIC fr.; un paquet de cariou-

ches, 1 piastre; une. tête d'officier, ou S
barres d'or, etc.) Certains postes ont failli-

être livres à l'ennemi, et ce n'est- que paï
un hasard vraiment providentiel que l3f

complots n'ont pas abouti.

AFFREUX SUICIDE

MOSCOU. Une femme juive de Skou~'

dach, nommée Scha.fï, vient de se suicider
d'une façon bien étrange, pour ne pas payet
une amende de 300 roubles, reclamée par les..

autorités pour défaut de comparution de son.
fils au moment de la conscription.

Après s'étro imbibée de pétrole, la veuve

Schafî a placé de la paille dans son fouf,

puis s'est couchée dessus, après y avoir

préalablement mis le feu au moyen d'une
allumette.
Son corps a été retrouvé complètement

carbonisé.

PROSPÉRITÉ RÉPUBLICAINE

CASTELNAUDART. Encore un notaire

républicain qui file sans crier gare, hiissant
derrière lui un passif de 4 ou 5~0,000 francs,
disent les uns, de 150 a 200,000, disent l'es

autres.
Il s'agit do M. Gleyzes, notaire à Fan*

jcaux, chef-lieu de canton, ancien conseiller

général général républicain.
Dans le département, il y a ou les déconfi-

tures du notaire Curade, a Careassonne; du
notaire Rieutort,à Limoux; notre pauvrear-
rondi.sernent a le triste privilège de comp-
ter trois faillites à lui seul dans l'espace de
douze mois.
L'an'e dernière, M. Sipolit,notairea.-
Sailes-sur-1'Hers, partait, après avoir trahi
la confiance de ses clients. C'était un des

chefs du parti répubiic.un dans ce canton,

qui le délégua au comité cen!rai pour les

élections de 1885. Puis Me Fabre, ~e leader
du parti opportuniste a Castctnaudary, qui
mourait, peut-être de chagrin, par suite de

ses mauvaises affaires, It est aujourd'hui
certain qu'il laisse un passif bien plus con-
sidérable que son actif.

LACÉRATIONDU MANIFESTE DU COMTEDE
PARIS

TREVOUX (Ain). Aujourd'hui, letriba~

nalarendt.1 son jugement motivé dans ra&

faire do M. le comte de Bord contre le maire

do Messieux. Il se dÉclare e compétent et
écarte le déciinatoire d'incompétence da

préfet en ce qui concerne
le maire Méxiat et

-jon ouvrier, et se déclare incompélent vis-a.*

vis des gendarmes.

cousines scandalisaient, et qui pro6-
taient de l'occasion que leur oHrait la so-
litude de miss Gowentall pour placer us
de leurs sermons.

Très élevantes, Jenny et Rhéa par-
laient fort correctement le français, ado-
raient tout ce qui venait de la .Franca
ensuivaient toutes les modes avec beau

coup de goût, ct.si elles n'étaient pas ma.
rices depuis déjà longtemps, c'était, tout

simplement, –.car, indépendamment du

grave Arehibaldet du colonel Gould Par-
.ker, les soupirants ne leur manquaient
pas,–parce qu'elles rêvaient d'cntrainei-

quelque jour leur père a Paris, où elles
étaient persuadées qu'elles trouveraient.
aisément des époux a leur choix, grâce a.
leur beauté et a leur dot, cent mille dol-
lars au moins.

Malheureusement pour l'ambition do
ses Illles, Eilas Panton demeurait sourd
a ce projet, et Jenny, cœur romanesque
et tempérament ardent, commençait à

s'impatienter d'attendre, tandis que sa.

sœur, plus calme et plus pratique, se
contentait de guetter l'occasion,en. tuyau!
son trop-grave et trop blome cousin.

C'est précisément à ce moment psycho-
logique que le manufacturier américain

annonça à ses héritières l'arrivée de Ray-
mond Deblain, son correspondant da

Vermel, et son ami, bien qu'il ne l'eût

jamais vu.

En vrai Yankee que le souci de sos in-

térêts n'abandonnejamais,maesterPantoa
ajouta, en s'adressant aussi bien à ses
i enfants qu'a sa femme, à son beau-frëre
et à son neveu qu'il entendait qu'on fit
fête à son hôte.

La longue mistress Panton songea tout

de suite à quelque surprise gastronomique

pour le Français l'honorable Jonathan
demanda si celui qu'on attendait apporte'
nait à l'Eglise protestante, ce à quoi !9

gros Elias ne répondit qu'en haussant
les épaules, et les jolies misses, sam

même s'informer si i'aun leur pera
'était jeune Cti Vieux, ne pensèrent ~9'~
d'abord qu'à lui prouver que les jeûner
filles de l'Union n'étaient ni moins char-
mantes ni moins élégantes, que les plu:
charmantes et les plus élégantes desPari..
siennes.
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